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EXTRAIT   d'un  DI5COURS, 
PRONONCE'  PAR  LE  TRES  HONORABLE 

RICHARD    W  AT  S  ON, 

EVE^UE  DE  LANDAFF. 


Q TU  AND  aux  affaires  de  la  fiance,  je-n'héfite  pas  à  décla- 
rer, que  j*ai  approuve,  de  tout  mon  cœur,  l'objet  que  les 
François  fembloient  avoir  en  vue  au  commcnceinent  de 
leur  R<-volution.     Cet  objet,  c'ctoit  de  fe  délivrer  eux  et  leurs 
defcctidaiits,  du  joug  d'un  pouvoir  arbitraire.   J'aime  à  croire  que, 
parmi  nous,  il  ne  fc  trouve  pas  un  feul  homme  qui  ne  dêfîre  qu'une 
Conftitution  femblable  a  la  notre  puifle   s'établir,  non  feulement 
en  France,  mais   encore  dans  tous  les  Etats  d'Europe  gouvernés 
par  le  defpotifme  ;  non  feulement  en  Europe,  mais  encore  dans 
toutes  les  parties  du  Globe.     Penj^r  autrement,  ce  feroii  être 
înfer.fible  aux  bienfaits  de  la  Conftitution  libre  fous  laquelle  nous 
avons  le  bonheur  de  vivre  ;  ce  feroit  être  tou^  à  fait  indifférent, 
<lifons  mieux,  ce  feroit  être  mort  aux  intérêts  généraux  du  genre 
humain.     Oui  faime  à  croire  que,  d^ns  toute   l'étendue  de   la 
Grande  Bretagne,  on  ne  trouveroit  pas  un  k\x\  homme  de  ce  ca- 
raftcre. 

Approuver  les  moïens  emploies  pour  parvenir  â  une  fin,  et 
approuver  la  fin  en  elle  même,  ce  font  deux  chofes  toiit-à-fait  dif- 
ilrcntcs.  Je  n'ai  point  approuve'  les  moïens  par  lelquels  la  pre- 
mière Révolution  à  été'  cffe6luëe  en  France.    J'ai  toujours  cru, 
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qu'au  lieu  cVaboîîr  Pordre  de  la  nobleffc,  il  eut  étc»  bien  plus  fagc  j 
de  retrancher  les  privilèges  oppreflifs  et  de  diminuer  le  nombre 
exccflif  des  nobles.  J'ai  été' perfuade*  que,  félon  toute  règle  de 
juftice,  l'état  n'avoit  aucun  droit  de  s'emparer  d'aucune  partie  «les 
biens  du  Clerg?,  et  que  ces   biens  ne  dévoient  revenir  *  l'ctat  1 

'  qu'après  la  mort  de  leurs  poffefTcurs  afluels.  J'ai  été'  convaincu 
que,  non  fenlement  le  Roi  a ète' tiaite*  indignement  fans  l'avoir 
mérite  ;  mais  encore  qu'on  lui  avoit  laiffe'  trop  peu  d'autorité'  pour 
qu'il  put  être  utile  à  l*état  en  fa  qualité'  de  Chef  du  pouvoir  Exé- 
cutif. Voila  quelques  unes  de  mes  raifons  pour  ne  point  approu* 
•  ver  les  moïcns  qui  ont  fait  éclore  en  France  la  première  Révolu- 
tion. Quand  aux  autres  maux  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  circonO.aa- 
ces,  je  Ls  ai  regarde'  comme  étant  certainement  d'une  grande 
ïr[iporî3r:re>  .>/.a;"s  fin  :  in  cr;«  temps»  'p\zH  rfi^rdoi?  comme  des 
iwauîrtnfêparable»   d'un   état  d'ébranlement  et  de  troubles  civ  Is. 

;  -Je  m'inu[rinolsti^i^l  eiMijttaeikJFÎjffildrfefilfilSQplus  que  dédom- 

Les  François  ont  abandorme*  le  fyftème  de  Conftitution  qu'ils 
avoient  d'abord  établi  ;  ils  l'ont  change';  ils  en  ont  adopte'  un  autre. 
11  n'eft  perfonne  qui  defapprouve  plus  fincerement  que  moi  le  but 
<^e  ce  changement  et  les  moïens  pour  y  parvenir.  Le  but  de  ce 
changement  a  été'  d'établir  ane  république.  Or,  de  toutes  les 
«fpéces  de  gouvernements,  il  n'en  eft  aucune  pour  laquelle  j'aie 
J)lus  d'averfion  que  pour  une  republique.  Et  voici  pourquoi  je 
l'ai  en  averfion.  C'eft  pîirceque  de  tous  les  gouvernements,  le 
républicain  eft,  â  mon  avis,  celui  qui  eft  le  plus  oppreffifpour 
)a  malFe  du  peuple.  J'aurois  de  la  peine  à  ?a  préférer,  même 
au  plus  grand  dcfpotifme.  Sous  un  gouvernement  républicain, 
les  gens  du  peuple  font  trompés  par  une  apparence  de  liberté',  mais 
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ans  la  réa!it^  ils  vivent  fous  la  tyrannie  de  leurs  é^aux,  c*e(l-i 
lire  fous  la  plus  déteHable  de  toutes,  les  tyrannies.  Si  nous  exami-  ' 
ions  les  moiens  dont  on  s'e(l  fervi  poyir  ériger  la  France  en  rfpu- 
>lique,  nous  verrons  qu'il  y  a  eu  {^us  que  de  la  brutalité*,  car  iU 
ont  été'  fanguinaires  et  féroces.  Non  feulement,  ces  exécrables, 
moïens  pénètrent  tous  les  cœurs  d'un  fentiment  de  commiferation 
envers  les  inlbrtunî^s  vi£limes  de  tant  de  forfaits,  mais  encore,  ils 
irefenteat  à  l'œil  de  la  contemplarion  l'humiliant  tableau  de  la  na* 
ure  humaine  lorfque  les  paffions  ne  font  ri  réglées  par  la  reli- 
ion,  ni  reprimées  par  les  loix.  Saifi  d'épouvante  et  d'horreur,  je 
'éloigne  en  fuyant,  même  de  l'hôtel  de  la  liberté'  :  car  je  le  vois 
ache'  du  fang  du  viellard,  de  l'innocent,  et  du  fcxe  fans  défenfe  j  je 
e  vois  tache'  du  fang  des  miniftres  de  la  religion  et  des  Rdelles  par* 
jtiiants  d'un  Roi  d'chu  de  fa  grandeur  et  de  fa  puiifance.  Enfin  je, 
fens,  au  dedans  de  moi,  mon  cœnr  tomber  en  défaillance,  quand 
je  vois  l'hôtel  de  la  liberté'  ruiffelant  du  fang  du  Monarque  lui- 
rnème.  Dieu  de  bonté'  et  de  mili'ricorde,  pénétrez,  nous  vous 
en  fupplions,  pénétrez  au  plutôt  d'une  profonde  contrition  et  d'un 
reptintir  fincère  les  cœurs  endurcis  de  ces  criminels  impitoyables, 
de  ceux  qui  ont  exécutés  et  de  ceux  c,ji  ont  concertes  ces  horriblef 
fortaits.  Pénétrez  les  de  contrition  et  de  remors,  depeurqu'ib 
ne  foient  fubitement  précipités  dans  l'abyme  extrême  de  la  perdi- 
tion éternelle,  charges  du  poids  inexprimable  de  ces  crimes  qu'ils 
n'auroient  pas  expie*  par  le  repentir,  de  ces  crimes,  qui  ne  pour- 
roi  ntj  amais  être  expie's  fans  les  mérites  du  fang  répandu  par  ce. 
lui  à  la  religion  duquel  ils  ont  renoncé^  ^^ 

Le  Monarque,  m*  direz-vous  peut-être,  etoit  coupable  de  ptf* 
fidii  et  de  parjure.     Je  ne   fais  s'il  eteit  perfide,  ni  s'il  etoit 
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heUs!  parmi  les  enfani  des  hommes;  quel  eft  celui  qui  peut  affe;!;. 
compter  fur  la  force  de  de  fa  veitu;  quel  ell  celui  qui  ell 
affurc'  de  fon  intégrité'  et  de  la  fermeté'  de  fon  caraflère,  pour 
ofer  répondre  que,  place*  au  milieu  des  mêmes  tentations,  il  ne  fe 
feroit  pas  rendu  coupable  des  mêmes  otfonfes?  Les  nouvelles 
vertus  re'publicaines  n'auroient  certainement  rien  perdu  de  leur 
févw'rite',  une  grande  nation  n'auroit  certainement  rien  fait  d'in- 
compatible avec  fon  honneur  et  fa  magnanimité',  fi  elle  eut  par^p 
donne' des  crimes  de  perfidie,  enfantés  par  fcs  propres  vexations; 
il  elle  eut  abandonne'  le  châtiment  du  P.oi  au  tribunal  de  celui 
par  qui  les  Rois  régnent,  et  patir  qui  les  Princes  dicrctentjfelon  la 
'  iufiï'cet  .  '       ,    '     <     .. 
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^e trouveroît-il  quelqu'un  dansée  Roiaumë,  exce]^të*  eeu^  qui 
trouvent  leur  intérêts  dans  les  troubles  civils,  fe  trouveroit-il  quel- 
qu'un qui  voulut  fe  hazardsr  à  introduire  parmi  nous  des  fcenes 
de  brigandages,  de  cruautés  et  à^  carnage,  L-mblables  a  celles 
qui  ont  defhonore'  la  France  et  outrage'  l'humanité?  Pour  obte- 
nir—he'  qaoi-^La  Liberté*  et  l'Egalité'.-— Z,<!^<fr;/  et  Egalité:  je 
foupçonne  et  je  crains  que  la  fignification  de  ces  deux  mots  ne  foi| 
pas  entendue  clairement  ni  généralemeflt.  11  fera  peut-être  utilç 
d'en  expliquer  le  véritable  fens,  de  peur  qu'on  s'y  méprenne. 

La  liberté'  de  Tbomme,  place'  dans  l'état  de  nature,  confifte  â 
in'^tre  fournis  à  d'autres  loix  qu'à  celles  de  la  nature:  la  liberté'  de 
l'4K)mme  place*  dans  Pttat  de  fociete'  civile  conQfte  à  n'être  fournis 
i  d'autres  loix  qu'à  celles  qui  font  émanées  de  la  volonté'  générale 
de  la  (bciète'  civile  à  laquelle  il  appartient.  £t  à  qu!;lle  autre 
cfpèce  de  loix  cft  fournis  tout  homme  vivant  fous  la  domination 
britannique  ?     Le  Roi  ne  peut  fubllituer  à  la  loi  fa  volonté'  par^  ' 
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pculiere.  Nous  fommes  perfuadé»,  avec  raifon,  quMI  n'en  a  pag 
dèfir;  mais,  en  eut  il  le  dtfîr,  nous  fçavonstous  qu'il  n'cnauroit 
ils  le  pouvoir.  La  Chambre  des  Lords  n'a  pa?  ce  pouvoir;  la 
Jhambre  des  Communes  ne  Tapas;  le  cierge*  ne  l*a  pas;  Les  riches 

Roiaume  n'ont  aucun  pouvoir  ferablable.     L'homme  le  plus 

pauvre  parmi  nous,  le  malheureux  qui  mendie  ^  nos  portes,  com< 

lent  eft-il  gouverne'?  Eft-ce  par  les  pafîions,  par  la  volome*  arbi- 

raire  et  inconftante  d'un  fculindividu  ?  Eft-ce  par  l'égo'ifmc'info- 

:nt  d'une  faftion  Ariflocratique  ?  Eft-ce  par  les  fureurs  d'une  vio- 

*nce  Démocratique  ?  Non  il  eft  gonverne'  par  la  voix  impartiale 

:s  loix  fixes,  mûrement  réfléchies  et  portées  par  le  fuffrage  gênerai 

[un  peuple  libre.     Votre  propriété  eft  elle  attaquée,  la  loi  vous 

Turc  votre  propriété  quoiqu'elle  ne  vous  la  donne  pas.     C'eft  pa  r 

[exercice  des  talents  et  de  l'habiletc,  c'cft  par  l'induftrie  et  la  prg 

iie'  que  s'dcqaiert  la  propriété  ;  mais  ce  font  les  loiy  de  la  fociéte' 

û  en  afturent  la  pofTcfTion.     Les  loix  afturent  vos  propriété*» 

)ntre  le."  brigands  et  les   voleurs,  contre  les  fcelérats,  contre  de» 

mgereux  fainéants,  contre  tous  ceux  qui  défirent  vous  dépouilief 

peu  que  vous  poITedez.  Les  loix,  non  feulement  alfurent  vos 
i-opriftés  contre  ces  perturbateurs  du  repos  public,  mais  encore 
Iles  vous  mettent  à  l'abri  de  l'oppreffion  des  nobles,  de  la  rapacité 
îs  gens  pulflaats  et  de  l'avarice  des  riches.  ... 

Dans  la  Grande  Bretagne,  les  Cours  de  Juftice  font  exemptes 
formption;  elles  font  fans  partialité';  elles  ne  font  aucune  ac- 
:p»'on  de  perfonnes;  l'agneau  du  pauvre  eft,  à  leurs  yeux,  aufli 
[c;e'  que  la  couronne  du  Monarque  ;  elles  adjugent  à  chacun  ce 
lii  lui  appartient;  une  inflexible  mt'^grite'  prélide  à  îears  juge« 
ients.  Sous  leur  prcteflion,  vous  n'avez  rien  à  c»aindre  pour  vos 
[oprittts.     Si  vctic  lib;:rte'  perfonneilc  fouffire  injuftement  quel- 
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l|ue  atteinte^  ne  feroit-cc  que  pendant  Pefpace  d'une  heure,  fil 
ceux  qui  ont  attente'  injuflement  k  votre  libeitc'  font  de»  premiersl 
Seigneurs  de  la  Cour^  la  Cour  ne  peut  les  T.ettre  à  rouvert  ;  lel 
Throne  ne  peut  les  cacher  :  la  Loi  s'avance  avec  intrépidité',  cliel 
les  faifit  de  fon  bras,  et,  avec  une  force  irrcfiftible,  ci  le  les  iruincl 
elle  les  amène  devant  le  tribunal  des  Juges  :  et  de  quels  Juges  ?| 
de  vos  >'gaux  j  de  douze  de  vos  voifins.  Sous  une  Conftitutionj 
telle  que  la  notre,  quel  motif  de  plainte  peut  il  y  avoir  au  iujct  dcl 
la  liberté  i* 
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'}  Notre  Conftîtution  aûuelle  procure  donc  à  tout  individu  la  plus 
^ande  liberté'  dont  puilfe  jouir  l'homnie  place'  dans  l'état  de  lo^ 
ciète'  civile.  Sa  réputation,  f-t  proprièLc,  fa  liberté*  periininclle, 
fon  corps  et  fa  vie  ne  peuvent  être  protèges  plus  puiflamment  qu'ilJ 
le  font  par  notre  prt fente  Coiiftitution.  ;;*V, 


;   L'egalite'  des  hoînmès,  placés  dans  l't'tat  de  natùfe,  riéconfifte 
pas  dans  une  égalité  de  force   corporelle  ou  d'habileté'  d\Mpriti 
mais  elle  confiée  en  ce  qu'ils  font  également  indépendants  et  li 
bresde  la  domi.iation  l'un  de  l'autre,  L'êgalitL  des  hommes,  placr'^ 
dans    l'étnt  de  fociete'  civile,  ne  confifte  pas  dans  une  égalité  dcj 
fageffé,  de  probité',  ù'habilete'   et  d'induftrie;  elle  ne  confiée  pd| 
dans  une  égalité  de  propriété  qui  eft  lajufte  recompenfe  et  le  frui^ 
de  la  probité'  et  des  talents;  mais  elle  confifie  en  ce  q\ie  tous  foi 
«gaiement  fournis  aux  mêmes   loix  et  egaiement   protégés  par  1( 
mêmes  loix.    Or  qui  ne  fçait  que  chaque  individu  de  notre  gran(l| 
aiâtion  eft  égal  à  tout  autre  fous  ce  rapport?    Car  il  n'y  a  pd 
«ne  loi  pour  les  nobles  et  une  autre  pour  les  communes,  il   n'y 
pas  une  loi  pour  les  ecclefraftiques  et  une  autre  pour  les  laïcs  ; 
n'y  a  pas  une  loi  pour  les  riches  et  une  autlrc  pour  les  pativrc$ 
'    '.       .       •  - '  Te. 
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i,  parmi  nous,  font  également  l  )umis  vi\  mêmes 
Soblcs  ont,  à  la  vèritc,  qnçlqaç)»  privil  «gcs  aiuchùs  a  leur  naifTance; 
ji  Jii^c»  rt  autre*  M«gi(lf.itiy>nt  qivtlqu  *s  privirétÇt'S  attachés  à 
surcharge;  les  hom  n^!$  de  diflfJreiUes  proEelfions  ont  quelques 
>rivn^gcs  attachas  à  leurs  diffe'rents  états.  Mais  il  nVd  aucun  de 
^es  privilèges  qui  porte  le  moindre  préjudice  i  la  liberté'  ou  d  la 
iroprtêtc'  d^aucun  autre  homme. 

Dire  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucune  dlftin^'^ion  entre  les  membres 
*une  même  fociiite',  ceferoit  une  prétention  auni  ridicule  et  aufîi 
féraifjnq^bleqie  fi  on  vouloir  établii  l'égalité' eatre  la  ronce  et 

Les  charges  et  fardeaux  dé  1*  tat  font  diflrihués  fur  tous  l<=*s  mem- 

resde  la  (ociéte',  avec  autant  d'imp;iitialite'  que  peut  le  permettre 

nature  compliquée  des  taxes.     Chacun  en  fapporte  une  paitie 

roportionée  a  fes  forces.     Il  n'efl  aucun  rang  ou  ordre  d'hom- 

les  qui  foit  exempt  de  payement  des  impots     II  n'cft  aucun  rang 

)u  ordre  d'hommes  qui  ait  un  titre  exclulif  pour  jouir  des  charges 

lucratives  de  l'état.     Tous  ne  peuvent  pas  en  jouir,  mais  tous  peu- 

jent  les  acquérir.     Le   fils  du  dernier  homme  de  la  nation  neut 

levenir  G'néral  ou  Amiral  ;   il  peut  devenir  Lord  Chancelier  ou 

:hevèqiic.    Les  François  eux  mèirtes  n'ont^^joint  entendn  par   le 

lot  Eqalitt'  une  égalite'de  propriété'  :  et  ceux  1^  fe  fcroient  lour- 

iement  trompés  qui  auroi^nt  eu  la   fimplicite'  de  croire  que  les 

François  donnent  ce  fens  au  mot  égalité';  c  àr  la  chofe  qu'ils  veulent 

Imprimer  par  ce  terme  n'eftpas  elfentiellement  différente  d.'  cette 

Fgalite'  dont  nos  ancêtres  ont  cte'  et  dont  nous  fommcs  en  pleine 

)irenion  depuis  nombre  d'années.     "«—  . 

Que  d'autre?  nations  inondent  de  fang  leur  païs,  en  fe  battarj^ 
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pour  la  liberté'  et  ï*^galiteM    ?our  immii,  imprimons  fortem 
'  cbns  les  coeurs  de  nos  enfans,  et  n'oublions  iamus  cette  vérit 
/  que  nous  jouifibns  de  la  liberté*  et  de  l'égalité  autant  qu'il  eft  coi 
'  patible  avec  la  fin  pour  laquelle  les  différentes  portions  du  gen 

humain  fc  font  formées  en  foci^tés  civiles.  V^.^''^^5 

Dans  ce  roïaume,  on  pourvoit  au  foulagement  des  pauvres  av 
une  libéralité'  fi  grande,  que  quelques  uns  la  croient  capable  de  à 
courager  l'induftrie.  Le  revenu  annuel  des  terres  ne  monte  pas, 
penfe,  à  plus  de  dix-huit  millions  dans  TAngleterre  et  le  païs 
Galles  ;  et  cependant  la  portion  des  pauvres  fe  monte  â  deu 
xnil  lions.     Les  pauvres  poiTedent  donc,  à  préfent^  la  neuviemi 
partie  du  revenu  territorial  du  royaume.     En  comptant  dix  livr 
i^erlings  pour  les  fe'^ours  accordés  annuellement  à  chaque  pauv 
on  peut  conclure,  que  le  nombre  de  ceux  qui  iont  ainfi  fouten 
par  la  fociéte'  ne  forme  pas  la  quarantième  partie  de  la  population 
Un  partage  égal  des  terres  feroit  donc  un  grand  malheur  pour  l 
pauvres  ;   car  ce  qu'ils  podederoient  feroit  bien  au  deffous  de  c 

,  que   les  loix  du  oyaume  Leur  accordent  maintenant.     Confidé 
Tons  d'ailleurs  les  fommes  immenles  que  les  riches  fournirent  an 
nuellement  par  Ibufcription,  pour  le  foutien  des  hôpitaux,   d 
phaimacies  et  des  infirmeries  ;  pour  le  foulagement  de  ceux  qui 
font  afRigés  par  incendies,  tempêtes,  famine,  perte  de  bétail,  gran 
des  maladies  et  autres  accidents.     Toutes  ces  charité»  ceiïeroient, 
fi  tous  les  hommes  étoient  placés  à  un  même  niveau  :  car  tous  fe 
iDient  également  pauvres.     L'égalité'  de  fortune  eft  donc  un  fyWduit 
ttme  fi  abfurde  qu'il  faudroit  avoir  perdu  le  bon  fens  pour  1^ 
propofer  :  et  il  feroit  ctrangement  furprênant,  qu'un  homme  à  qui 
'  1  refle  un  peu  de  (enscommun  ofa  feulement  le  mettre  en  queftion| 

N  Ce  fyftème  eft  impratiquable  ;  fut-il  pratiquable,  il  ne  feroit  pa 
mile  ;  fut-il  de  quelque  utilité',  il  ne  feroit  pas  jufte,  j^jii 
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Maïs  quelques  ont  $*îinagioeronr  peut-être  (et  en  vérité*  certaines 
|ns  ont  eu  grand  foin  de  répandre  cette  idée  dans  les  efprits  de 
multitude,  )     quelques  uns  s'imagineront  peut-être,    qu*une 
>aarchie,  même  limitée,   e(l  un  mode  de  gouvernement  civil 
lucoup  plcfs  difpcndieux  qu'une  république.      Peut-être  dira^ 
^D  qu'une  lifte  civile  d'un  million  par  an  eft  une  fomme  exor 
kante  qu'on  pourrôit  épargner  à  la  nation.     Suppofons  que  cet- 
fomme  put  être  cpargnèe  entiennent  et  jusqu'au  dernier  ftiel- 
^g,  ce  qui  eft  abfolument  faux,  fuppofons  encore,  ce  qui  n'eft  pas 
ïins  h\}%t  fupqofons  que  cette   fomme  foii  emploiée  jusqu'au 
rnier  fhelling  à   foutenir  l'éclat  de  la  couronne;  pour  moi  je 
ûrois  que  la  liberte'j  la  profpérite',  la  tranquilite'  et  le  bon- 
iur  de  cette  grande  nation  feroient  achetées  a  bon  marche'  à  un 
illion  par  an.     Je  croirois  encore  qu'il  faut  être  fou  etim- 
:ille  en  politique  pour  délirer  un  fy(lème  pitoïable  d'économie 
|i,  en  épargnant  cette  fomme,  changeroit  notre  conftituiion  et 
is  expoferoit  au  hazard  de  perdre  tous  ces  bienfaits  dont  nous 
iflbns.     La  France  n'offre-t-elle  pas  une  preuve  convaincante 
is  rifques  infinis  qu'il  y  auroit  à   courir  ?  je  ne   fuis  et  n^ai  ja- 
lis  été'  le   partifan  de.  la  corruption  ni  des  fuboineurs.     Si   la 
^e  civile  peut  fervir  à  féduire  quelqu'un  des  membres  de  l'une 
h  deux  Chambres  du  Parlement,  û  elle  peut  contribuer  â  éga- 
ir  leur  opinion,  je  conviens  que   fous  ce   rapport  elle   pouvoir 
roduire  un  mal  et  je  défirerois  qu'elle  ne  put  jamais  produire 
mal.     Maisje  ne  peux  defirer  de  voir  l'éclat  de  la  couronne 
Iduit  à  rien  ;    car  il  feroit  alors  à  craindre  que  le  poids  qu'elle 
former  dans  la  balance  de  la  conlUtution  ne  fut  ^ar  là  aièinc 
Une  grande  partie  du  mi. lion  de  la  lifte  civile  fert  à 
lyer  les  falakes  dltf  Juges, ^dcs  interpreies  de  U  loix,  de  ceux  qui 
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font  les  gardions  àc  tios  vies  et  de  nos  pwtprtétft.  Une  aiitrc  psfrj 
île  de  la  Hième  fomme  fert  ï  elïtithcnit  des  Ânibirfîadeurfe  dat»  !( 
cours  ^tiangrrés,  et  à  prottget  ïes'îfitéi'èts ftnêi^auk  de  la  nation 
contre  les  attcinres  qu'ils  auraient  a  fbuffrit- de:  la  part  des  niatior 
étrangères.  Enfin  une  autre  partie  di  la  lifte  civile  eft  emplbïécl 
en  penfiohs  ou  gratifications  accûidées,  (bit  à  des  geni  d'cfptiij 
et  de  belles  lettres,  foit  â  â.  s  hommes  qui  ont  un  jufte  droit  â  \i^ 
retonnoiffance  de  leur  patrie  à  Caufe  des  fervices  iju^ils  lûi^r 
rcrdu  dais  la  marine,  ou  daris  desemplo'S  civik  ou  ir.iliiailres,  foitj 
enfin  à  des  perfonnes  de  familles  refpecîables  affîige'és  et  rxiiriéesl 
par  des  malheurs.  Je  ne  prétend  point  parler  ici  avtc  une  éxac, 
titnde  parfaite  ;  l'objet  dont  il  eft  quef  ion  rie  lé  demandé  pas  ;| 
irinis  je  fuis  certain  de  ne  pas  beaucoup  m'eloigner  de  la  vérité'  rnj 
difant  que  les  déncnfes  de  la  maifon  du  Ê.oi  ne  fê  inôntent  pasl 
à  la  ''ir  quicme  partie  d'un  million  par  ail.  Ér.-ce  donc  un  grand! 
fiijet  de  plainte  de  ce  que  chaque  rridividu  fournit  par  an,  moins  dej 
fix  folds  de  contribution  pour  Iç  foutien  de  Ja  MonarcHieT  ' 

Je  n'ai  jamais  avance*  et  je  ne  conviendrai  jamais  que  notre  1 
coi:{jituticn  foit  fi  parfaite  qu'elle  n'ait  plus  befoin  d'être  perfcc- 
tiftnnce;  je  ne  la  crois  pas  affez  parfaite  pour  n'être  plus  fufc(pti4 
ble  d'aucun  changement  en  mitnix;  mais  aufli  je  la  etois  trop  ex-| 
celîente  pour  ctrc  rtT(nnu'e  pat-  des  payfans  et  des  ouvriers.    En^ 
parlant  des  payfans  ti  des  gens  de  métier,  jeii'ai  aucutiè'imeution' 
de  tf"iïioi<:rcr  pour  etix  le  moindre  mépris.     Je  cor  rcis  les  chi'inc s 
par  Icfquclleslii  n;;ture  et  la  focittt'  lient  entr'eux  tous  les  ii  divi-' 
dus  df-  l'efpécf  humaine:  j'tf^ime  et  je  refpeftetrop  ces  liens  po  r 
me  permettre  des  penfres  de  m  pris  fur  aucun  des  chair>ons  qui 
les  compuftnt.     Le  payfaRs  etles  aitilants  ibnt  iiuffi  utiles  àiu$ 
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Hië  â^ris  pà««itt  états  ^à%cùWiutrè  rang  de  ?itoîi:ns;  «ids  leur  utîtîte»  cott- 
icurfc  oar»  IcAfle  en  ce  qiHls  s'dcqaittent  biîrt  des  devoirs  de  leur»  t'tats  re(l 
Bifs.  Ils  ceflent  d'être  utiles  brfqu^ils  prétendent  faire  K-&  légif- 
rs,  loi'fqu'iis  fe  mêlent  d'affaires  qui  fuppofeât  uae  éducaqoni'^ 
[ti'ils  n*ont  point  reçu.     La  liberté'  de  la  preffe  eft  le  pripclpal" 
atiende  la  liberté'  de  U  nation;  c'efl:  ua   avantage  qu'il  eft  de, 
Ire  devoir  de  tranfmettre  à  notre  poft«^ite^     Mais  quelques  foif 
en  abufe;  et  cet  abus  n'eft  jamais  plus  pernicieux   que.  l0ifque.< 
Pif  (Te  eft  eir  ploïe'c  à  répandre,  parmi  les  hommes  des  derniereir 
affcs  de  la  focirté,  des  idces  de  mépris  et  de  mécontentement  fur-i 
Conftitution  de  leur  patiie.     Qu'on  examine  de  boiir.e  foi  notre 
onfiitution  ;  qu'on  déploie  les  avantages  de  celle  de  toute  autrCj  ■ 
ation;  qu'on  la  fafic  contrafter  avec  la  plus  parfaite  qui  pourra  fç, 
ouver  dans  l'univers.     Notre  Conftitution  n'a  à  craindie  aucun 
xamen,  aucune  comparalfon;  màîstous  les  hommes  ne  font  pa» 
n  ctai  de  faite  ces  coinparaifons.     Dart4  tout  païs  il  y  a  des  9,eni. 
ni  défirent  n'avoir  aucun  gouvememcit  db  tout;  et  partout  ils^       ' 
trouvent  en  fi  grand  nombre  que,  fur  l^aniclc  du  gouvernement 
n  ne  doit  jamais  en  appcUer  à  eux;^«^^>- '•'^^^  l'^%f%%^-^*^    -/ 

On  homme  accoutume' à  des  îdfcs  ab'ftr^tes  dans  la  recnecha;^ 
la  véritc'   trouvera  probablement   des  défauts  dans  toutes  leS' 
|fp  ces  de  gouvernements  qu'il  y  a; ,dans  le  monde.     ïly   décou-, ../ 
rirn  des  abus  contraires  aux  règles  rîgoureufes  de  la  ftjitte  juftice  ; 
lltique.     Mais  pendant  que  ces  abus  ne  font  point  g'  ni;  raie  ment . 
lonnns,  à  quoi  bon   lesic'le'er?  ou  s'ils  font  connus  ou  lesconfi-^ 
ère  en  général  comme  d'une  très  petite  importance  pour  le  bon^ 
eur  public,  et  dans  ce  cas  a  quoi  bon  les  e;lagerer?  Pour  moi  jc^' *  ' 
e  peux  regarder  ni  con^-.ne  honnête  homme,  ni  comme  bon  ci-':   ^ 
yen  celui  qui  tcmoigae  du  zèie  et  de  l'empielfcmait  à  iaire  di'cu- 
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Ikr  de  icmblaMes  matières  par  ies  gens  qui  n*ont  acquis  auatxït 
Icience,  si  reçu  aucune  éducation.  v    iïi-u 

Je  fuis  bien  éloigne'  de  vouloir  donner  a  entendfl^qtié  îal^èné 
de  la  politiqne  eii  enveloppée  dans  des  miAéres.    Je  fais  bien 
éloigne*  de  prétendre  qu*il  faille  empêcher  ceux  qui  ont  l'efprit 
dt-oit,  d'examiner  Ics^  principes  du  gouvernement  auquel  ils  doivent  j 
foumiffion  et  obeYATancc.     Tout  ce  que  je  prétends  fe  réduit  à  cei 
feul  point;  c'eft  qu'il  «e  faut  pas  ren^erfer  les  bafes  de  notre  gou-i 
verneraent}  c'eft  qu'il   ne  fauif  pas  détruire  et   ébattre  l'édifice  j 
eleve'  fur  ces  baCes,  fous  prétexte  que  quelque  fubtil  politique 
s'imaginera  avoir  découvert  un?  crevaffé  dans  le  bâtiment,  ou  pré«| 
tendra  qu'on  4uroit  pu  en  jetttfr  les  fondations  fur  un  plan  plus 
parfait. 
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Que  diriez  vous  à  un  étranger  qui  vdbs  confeillcroit  d*abattre  | 
votre  maifon,  parcequ'il  en  auroit  fait  bâtir  une  en  l^ance  ou  ent 
■'Amérique,  conftruite  fur  un  plan  certainement  meilleur,  voujj 
/«Uroit'il,  qu'eft  la  votre?  Vous  lui  répondriez  fans  doutej  non  mon- 
fieur,  je  n'en  ferai  rien.     Depuis  plufieu^s  générations,  mes  an- 
cêtres ont  vécu  dan;»  cette  m  aifon  d'una  manière  commode  et  ho- 1 
lîorable.     Tous  lei  n^irs  en  font  folides,  et  toutes    lés  pièces  de  j 
charpente  en  bon  état.     Si  je  remarquois  que  quelqu'une   de  fes  { 
parties  eut   befoin  de  réparation,  je  Tçaurois  m'y  prendre  comme , 
il  faudroit,  fans  avoir  befoin  d'aucun  fecours  étranger.     Je  fçau-| 
rois  y  fairfe  des  réparations   qui  ne  nuiroient  en  rien  à  la  force  ni! 
à  la  beauté'  de  l'ediBce.     Dans  le  cours  de  piufieurs  (iecles,  mat 
m  aifon  a  effuye' des  milliers  d'orages  et  de  tempêtes;  ceprt\danS| 
elle  cft  encore  ferme  comme  un  roc  ;  elle  fait  l^admiration  de  me 
voiûnSf  etchacua  d'eux  dit  en  foupirant;  oh  que  je  dcûreroisj 
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avoir  une  conftruite  comme  celle  là;  Votre  maîfon,  moofîenr^ 
[eut  être  bonne  pour  le  pa'i'g  que  vous  habitez,  elle   peut  être  de 
>tre  goût;  mais  celle-ci  cO  bonne  pour  le  païsquej*habite,  ell» 
félon  mon  goût.     Permettez  rooi  cependant  de  vous  obferver 
le  vous  n*avez  pas  encore  aff  ez  long  tems  habite*  votre  nouvelle 
jaiion  pour  bien  connoitre  tous  les  inconveniens  auxquels  elle 
tut  être  expofée.     Sa  fol i dite*  n*a  étcV  jufqu'à  préfent,  mife  à 
icune  épreuve.     Elle  n'a  été  ébranlée  par  aucun  choc.     Le  prê- 
ter ouragan  peut  la  détruire,  enlever  dans  les  airs  les  matériaux 
n  la  compofent,  et  les  jetter  /pars  de  côte*  et  d'autre.  N'eft41  pat, 
rraindre  que  le  premier  tremblement  de  terre  «branle  fes  fonder 
mts  ?  Etes  vous  bien  affurê  que  la  première  inondation  n'entrai* 
|ra  pas  l'édifîce  et  ne  le  fera  pas  difparoitre  de  deflEus  la  furfice  àt 
terre  ?    j'efpere  qu'il  n'arrivera  aucun  de  ces  accidents  à  votre 
lifon:  mais  quant  à  moi,  ie  fuis  trèà.  content  de  la  miennc«  /^IV 

[Un  gouvernement  établi  ne  peut  être  renverfe*  fans  qu'il  en  rc- 

Ite  de  grands  malheurs  de    toute  efpéce.     Cependant  il  y  a  cer- 
les  formes  de  gouvernements  qui  ne  lallfent  rien  aux  fujets  de 

[qui  peut  les  rendre  heureux,  lorfqu'il  arrive  d'ailleurs  que  l'ad» 
liftration  en  eft  mauvaife.  Dans  le  caaoù  un  gouvernement  eft 
fi  entièrement  deftruélif  du  bonheur  humain,  ce  n'eft  pas  un 
Faut  de  prevoïance  de  délirer  fa  de(lru6)ion,  ipalgre*  les  maux 
fentrainera  le  changement.  Mais  norre  gouvernement  n'eft 
ilnt  de  cette  efpéce.  Parcoure  des  yeux  toute  la  furface  .dvi 
)e,  et  voyez  fi  vous  y  appercevrez  une  feule  nation  qui  fâi  auffi 
|flante,  aufli  riche,  aufli  généreufe  ;  auffi  libre  et  heureufe  qu'cft 

[notre.  Puiile  ie  Ciel  /carter  des  efprits  de  mes  compatriote». 
it  defir,  même  léger,  toute  idée  d'abolir  U  coafiitution  fou.«  la^ 
illeils  viveit.    ♦    >     ^  ^       ..  » 
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Mr.  /^irobrerve,  quf  fi  quelque  fols  dci  foysHimes  ont  Aisf 
lenvcrfés  par  l'infolcncc  de  ceux  qui  les  gouvernoient,  ou  par  leurg 
efforts  à  ufarper  et  exercer  fur  le  peuple  un  pouvoir  arbitraire; 
quelque  fois  auflfi  les  royautncs  ont  été'  rcnverfcs  par  l'ambition, 
Vorgueil»  refptit  remuant  de  quelque  partiouliers  j  par  les  ca|xricef 
i*^  fenfés  du  peuple,  par  le  défir  de  fecouer  le  jou^  de  l'autorité! 
Ipjçitime  dei  raagiftr  tts.     Les  dangers  auxquels  notre  Conftitutioij 

«'eft ^^,LLl!iliïl     i^  V  *  '{"Tir     *"'^"S  m'ont  paru  de  peii 

'TTimportaiicL ,  C4r  j'iû  faû  refl.xion  que  fa  bonté'  et  Ion  excellence 
font  fi  frappantes  qu'elles  ne  p».'uvcnt  être  méconnues  même  de^ 
hommes  dont  l'cfprit  eft  le  plus  borne'  et  le  moins  cultivé.  J'aji 
donc  regarde'  comme  v^ins  et  imptiiîTar.ts  les  efforts  de  ces  incen- 
diaires domeftiques  ou  «i rangers  qui  tâchent  de  réduire  la  maffe  d\f, 
peuple  et  de  l'engager  à  confentir  à  un  ciiangeraent  qui  remplace?- 
roit  par  une  république  notre  forme  aéluelle  de  gouvernement.  ^  ]p 
fçavois  à  la  v'rkj'  que,  d.ms  tous  païs,  les  fcélèrats,  ceux  qui  for- 
inent  la  lie  d'une  nation  fe  trouvent  fouvent  toujours  prêts  et  dif- 
pofés  pour  une  révolution.  M-tisen  même  temps  j'ai  ëte'  perfua- 
de'que  non  feulement  les  riche;  et  les  puiffants,  non  feulement 
les  marchands  et  autres  qui  forment  les  clafTcs  moïennes  de  \t 
fociéte',  mais  encore  les  honnêtes  ouvriers  et  artifans,  mais 
encore  tous  les  hommes  fages  et  indaftricux  ;  en  un  mot  j'ai  étc^ 
j)erfuade'  que  tous  etoient  int/ieflès  à  rcfifter  aux  principes  de 
'içcs — I  comment  les  appellerai*je  ?  de  ces  membres  pcftiferé^  dcg 
^,ebuts  pe  la  focictc.  •       •     s    *- v-  ;î^  [ 

i;    Des  hommes,   plus  fages  et  mieux  informas  que  je  le  fuis,  ont 

'i^ru  voir  la  conftitution  dans  un  grand  danger.     Que  ce  danger  ait 

--itte',   dans  la  réalitt' '^^and  ou  petit,  c'çft  ce  qu'il  n'eft  pas  ntcef- 

faire  d'examiner  maintenant.    Selon  mon  humble. opinion,  il  eft 
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â  prdpos  d'obferver  et  de  fair  remarquer  que  ce  <!anger,  quelqu» 
grand  qu'il  puifle  avoir  ète',  ne  refultçit  d'aucune  ufurpation  du 
pouvoir  executif  ni  du  pouvoir  lègiflatif  fur  la  liberté'  ou  lur  le» 
propriétés  du  peuple.  Ce  danger  n'a  pu  prendre  fa  fource  que 
dans  les  imaginations  étranges  et  les  caraâéres  turbulents  dç 
quelques  individus  mécontents  ou  mal-informés.  Je  me  réjoui» 
bien  fînc^rement  de  ce  que  ces  efprits  remuants  ont  été'  réprimas 
par  la  vigilance^  de  notre  adminiftration.  Les  efpérances  de» 
méchants  ont  été'  trompées,  les  efprits  égarés  ont  été'  redreifè» 
et  éclairés  par  l'opinion  et  le  jugement  non  équivoque  et  uni- 
verfel  de  toute  la  nation  ;  de  cette  nation  juftement  célèbre  par  fa 
bravoure  et  fon  humanité'  ;  de  cette  nation  également  renommée 
par  la  loyauté'  envers  fes  princes»  et  ce  qui  eft  parfaitement  corn* 
pauble  avec  cette  loyauté',  renommée  par  fon  amour  pour  la  li« 
berte'  et  par  fon  attachement  à  fa  conftitution.  Des  homme» 
{a£es  ont  formé  cette  conltitution,  des  hommes  brades  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  elle  :  il  cil  donc  de  notic  devoir  de  la  cqo-i 

terVer.    ,,.,.. ^,.„^,     ,.  ,.^  ^  -    , 

',;;;?■  R.  Lamoayf^ 
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